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COUR D’APPEL BRUXELLES 28 JANVIER 2010

DROITS D’AUTEUR ET DROITS VOISINS

Droits d’auteur – Internet – Logiciels ‘peer to peer’ –
Action en cessation

Aff.: R.G. n° 2007/AR/2424

On se souvient que la Sabam avait introduit en 2004 une
action en cessation contre le fournisseur d’accès Internet
Tiscali motif que les internautes utilisent leur accès Inter-
net pour télécharger illégalement des œuvres protégées
par le droit d’auteur en utilisant des logiciels ‘peer-to-
peer’. Pour la Sabam, Scarlet profitait de tels télécharge-
ments illégaux pour augmenter son volume de trafic et,
par voie de conséquence, la demande de ses services. Or,
Scarlet était, selon la Sabam, idéalement placée pour
prendre des mesures en vue de faire cesser ces atteintes
au droit d’auteur.

L’action de la Sabam était plus précisément fondée sur
l’article 87 de la loi sur le droit d’auteur, qui permet de
constater et d’ordonner la cessation d’une atteinte à un
droit d’auteur, mais également de rendre une injonction
de cessation à l’encontre des intermédiaires dont les ser-
vices sont utilisés par un tiers pour porter atteinte à un tel
droit. Le 29 juin 2007, le président du tribunal de pre-
mière instance de Bruxelles avait ordonné à Scarlet de
mettre en place des mesures de filtrage des contenus afin
d’empêcher l’échange illicite de fichiers musicaux
appartenant au répertoire de la Sabam, sous peine
d’astreinte.

Scarlet a interjeté appel de ce jugement, la Sabam réité-
rant en appel ses demandes de cessation à l’encontre du
fournisseur d’accès Internet.

La cour d’appel de Bruxelles a rendu sa décision le
28 janvier 2010.

Dans un arrêt particulièrement bref sur le fond, la cour va
estimer que la compétence d’ordonner les mesures de fil-
trage demandées par la Sabam doit être examinée à
l’aune du droit communautaire, et notamment des direc-
tives européennes 2001/29 (droit d’auteur dans la société
de l’information), 2004/48 (respect des droits de pro-
priété intellectuelle), 2000/31 (commerce électronique),
95/46 (traitement des données à caractère personnel) et
2002/58 (vie privée dans le secteur des communications
électroniques).

Dans son arrêt, la cour se réfère à la jurisprudence Pro-
musicae de la Cour de justice (C-275/06), dans lequel la
Cour avait considéré que les directives européennes sur

le commerce électronique et celles relatives à la propriété
intellectuelle ne devaient pas être interprétées comme
imposant aux Etats membres, en vue d’assurer la protec-
tion du droit d’auteur, de prévoir une obligation de com-
munication de données à caractère personnel dans le
cadre de procédures civiles. La Cour avait toutefois sou-
ligné que le droit communautaire exige des Etats mem-
bres qu’ils assurent, dans le cadre de la transposition des
directives, un équilibre entre les droits fondamentaux
protégés dans l’ordre juridique communautaire. D’autre
part, lors de la mise en œuvre de ces directives, les Etats
membres ne peuvent interpréter leur droit national d’une
manière qui entrerait en conflit avec les droits fondamen-
taux ou avec les autres principes généraux de droit com-
munautaire, tels que le principe de proportionnalité.

Pour la cour d’appel, la même nécessité de conciliation
des exigences liées à la protection de droits fondamen-
taux se pose dans l’affaire qui lui est soumise. Cepen-
dant, la Cour estime que cette affaire diffère de celle
ayant donné lieu à l’arrêt Promusicae, dès lors qu’ici,
l’ingérence interviendrait non pas a posteriori afin
d’obtenir une indemnisation suite à une atteinte à un droit
d’auteur, mais a priori, c’est-à-dire en vue d’éviter une
telle atteinte.

La cour d’appel décide par conséquent de poser deux
questions préjudicielles à la Cour de justice de l’Union
européenne:

“Les directives 2001/29 et 2004/48, lues en combinaison
avec les directives 95/46, 2000/31 et 2002/58, interpré-
tées notamment au regard des articles 8 et 10 de la Con-
vention européenne de sauvegarde des droits de l’homme
et des libertés fondamentales, permettent-elles aux Etats
membres d’autoriser un juge national, saisi dans le
cadre d’une procédure au fond et sur la base de la seule
disposition légale prévoyant que ‘Ils (le juge national)
peuvent également rendre une injonction de cessation à
l’encontre des intermédiaires dont les services sont utili-
sés par un tiers pour porter atteinte au droit d’auteur ou
à un droit voisin’, à ordonner à un fournisseur d’accès à
l’Internet (en abrégé FAI) de mettre en place, à l’égard
de toute sa clientèle, in abstracto et à titre préventif, aux
frais exclusifs de ce FAI et sans limitation dans le temps,
un système de filtrage de toutes les communications élec-
troniques, tant entrantes que sortantes, transitant par ses
services, notamment par l’emploi de logiciels peer to
peer, en vue d’identifier sur son réseau la circulation de
fichiers électroniques concernant une œuvre musicale,
cinématographique ou audio-visuelle sur laquelle le
demandeur prétend détenir des droits et ensuite de blo-
quer le transfert de ceux-ci, soit au niveau de la requête,
soit à l’occasion de l’envoi?

En cas de réponse positive à la première question, ces
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directives imposent-elles au juge national, appelé à sta-
tuer sur une demande d’injonction à l’égard d’un inter-
médiaire dont les services sont utilisés par un tiers pour
porter atteinte à un droit d’auteur, d’appliquer le prin-
cipe de proportionnalité lorsqu’il est amené à se pronon-

cer sur l’efficacité et l’effet dissuasif de la mesure
demandée?”.

Grégory Sorreaux
Avocat Simont Braun

6. INSOLVENTIE/INSOLVABILITÉ

Rechtspraak/
Jurisprudence

RECHTBANK VAN KOOPHANDEL BRUSSEL 
13 JANUARI 2010

INSOLVENTIE

Faillissement – Rechten van de schuldeisers – Schul-
den van of in de boedel

OVAM/De Ridder q.q.

De rechtbank diende zich uit te spreken over de vraag of
de kosten gemaakt tijdens het faillissement voor de
ambtshalve verwijdering door OVAM van de inbreukma-
kende afvalstoffen die zich op de bedrijfsterreinen van de
gefailleerde bevinden, een schuld van of in de boedel is.

Ingevolge het faillissement en zijn aanstelling als curator
werd aan verweerder q.q. het beheer van het vermogen
van de gefailleerde toevertrouwd. Zodoende had ver-
weerder q.q. het beheer van alle activa waarvan de gefail-
leerde eigenaar was, en ten dezen een te grote hoeveel-
heid niet vergunde autobanden die zich op het terrein
bevonden. De omstandigheid dat verweerder q.q. de
exploitatie niet verder gezet heeft, doet hieraan geen
afbreuk.

De rechtbank maakt in deze toepassing van het arrest van
het Hof van Cassatie van 7 maart 2002 waarin wordt
geoordeeld dat niet alleen de schulden die na het faillis-
sement zijn ontstaan en die door de curator worden aan-
gegaan als beheerder van de boedel, ten laste van de fail-
lissementsboedel komen maar dat ook de schulden, ont-
staan door handelingen die de curator voor dit beheer
diende te stellen maar niet gesteld heeft als een schuld
van de boedel gekwalificeerd kunnen worden, en besluit
derhalve dat de curator heeft nagelaten de wettelijke
reglementering tot sanering nodig tot het waarborgen van
de openbare veiligheid na te komen en dat de kosten die
hieruit voortvloeien te beschouwen zijn als schuld van de
boedel.

HOF VAN BEROEP GENT (7DE K.) 25 JANUARI 
2010

INSOLVENTIE

Faillissement – Rechten van de schuldeisers – Com-
pensatie

Aff.: AR 2009/AR/1006

In zijn arrest spreekt het hof zich uit over de vraag of het
mogelijk is een schuldvordering uit hoofde van het niet
verder uitvoeren van een aannemingsovereenkomst ten-
gevolge van een beslissing van de curator op grond van
artikel 46 Faill.W., kan worden gecompenseerd met een
schuldvordering op de gefailleerde ten titel van uit-
staande facturen die dateren van voor de faillissements-
datum.

Het hof herneemt vooreerst het algemeen principe dat na
faillissement schuldvergelijking tussen de schulden en
de schuldvorderingen van de gefailleerde in beginsel niet
tegenwerpelijk is aan de boedel. Dit verbod op schuld-
vergelijking na faillissement brengt in beginsel mee dat
de schuldenaar/niet-gefailleerde zijn schuld volledig
moet voldoen aan de boedel, terwijl zijn schuldvordering
wordt onderworpen aan de paritasregel.

Als uitzondering op dit uitgangspunt is schuldvergelij-
king ná faillissement – zelfs indien alle voorwaarden
voor wettelijke compensatie vóór faillissement niet ver-
vuld waren – nog mogelijk wanneer de wederzijdse vor-
deringen, die ontstaan zijn vóór de samenloop, een
nauwe band vertonen of verknocht zijn.

In casu bestaat tussen partijen geen discussie over het feit
dat beide schuldvorderingen een nauwe band vertonen,
doch het hof is van oordeel dat niet kan worden aangeno-
men dat beide schuldvorderingen ontstaan zijn vóór de
samenloop.

De schuldvordering met betrekking tot de schade waar-
voor vergoeding wordt nagestreefd is slechts ontstaan
door de beslissing van de curator – hetzij ná het faillisse-
ment – waardoor deze schuldvordering niet aan de ante-


